
«Ü 

^BP"* j^^ /^LE^^tei XV|V   *NNEE ~  "'   6180  -   JKUOI   6   JANVHe*  1933 

& A € ROIX 
DE ROUBAIX-TOURCOING oaajxarg.YA-y mr* 

LILLE,   15,   RUE    jyANQLETRIWE,    15,    LILLE. TÉLÉPHOIE : 67Î    ><><   (POÜB PARIS : 5, rue Bayard.   5) 
M* 

r: 

»em 

* ■»>«■■ ■ - 
«Vaut JWKJ reconnaissons ccmmu notm 5ow> 

weram Seigneur et Maître et comme Chef 
tuprêrn* de ta Patrie française. 

JX1ÖÜRNEE 
Oui« l'affaire Syveton, l'attention 

••I aujourd'hui attirée aur la* vmte» 
t*«i M présentèrent à la maison d« 
M. Syveton la jour du drama : lfm* d» 
Pellteux, M. Margarita, KM. Flandin 
•I Cachât, depute«. 

L'enaemble dea circou«tanoea da 
leur» réceptioua «amble dlffîoilement 
conoordar  «veo  1M   explication» da 

iMma Syveton. 
X 

Il parait bien avéré aujourd'hui 
qu'il y a au un réel conflit entra la 
général Florantio, grand chancelier 
da la Légion d'honneur, at 1« gouver- 
nement qui voulait l'empêcher ds 

xa ten devoir contre le* délateur». 
M 

Un   grand   nombre   d'ofllciara  du 
cercle militaire de Paria ont écrit an 
général Deaairier, gouverneur de la 
vJUe, pour lui demander de rayer lee 
■Dateurs de la liste dee membre« du 
••role, conformément au règlement. 

X 
(•aident »'e»t produit, mardi, * 
•se du Palais de Justice. 
•ommandant Coata de Beau re- 

ar» rd reprocha vivement au F.-. Paa ; 
u.uier lea ficha« de délation. 

Celni-oi fut aueeitôt protégé par la 
►lice, qui ne put l'empêcher d'avoir 

.r l'épithéte de a lâche ». 
  X 

LA OU ERRE. — Lea conditions de 
la capitulation de Port-Arthur »ont 
publiées. Ellea sont honorables pour 
fee Busses et cependant moina géné- 
reuaaa qu'on l'espérait. La troupe aéra 
retenue au Japon comme prisonnière. 

L'empereur Nicola« Il est rentré ce 
matin i Saint-Pétersbourg. 

1 Des ordres ont été envoyée à l'ami- 
iral Bodjeesvenski d'attendre dea ins- 
tructions nouvelle« dans les paragea 
de Madagascar. 

La presse du monde entier rend 
hommage au général Stosaael et aux 

j glorieux; défenaeura qui ont combattu 
aous aaa ordraa. Il eat universelle- 
ment jugé que la résistance ne pou- 
vait être poussée plus loin. 

Les forts dltzeehan, d'Antzeahnn et 
de Taiyangkow ont été occupés au- 
jourd'hui, mercredi, à midi, par les 
Japonais. 

L'évacuation de la forteresse par la 
gai-niaon ruaae a été renvoyée au 5. 

r ETRANGER. — Laa affaires du 
Maroc paraissent aujourd'hui eu beau- 

icoup meilleure voie. Le Sultan se 
o-uuioi ei uoiuie l'assurance ôe aa 

ibonne volonté au représenlant de la 
'France. 
! — Séance trèa moavemsntée 4 1* 
Chambre dea députée de Hongrie, où 
1» nouvelle de la dissolution prochaine 
à la «lernende de M. Tiaza cauae une 
émotion très vive, presque violente. 

— Un effroyable incendie dévaste 
an ce moment de vaatea contréea de 
la Kouvelle-Oallesdu Sud.Lee flammes 
s «tendent sur plusieurs centaines de 
kilométrée : tout eat dévoré, lee mou- 
ton«, le groe bétail, les fermée et les 
village«. Las ruines «ont incalcu- 
lable«. 

telÉBsAlips 
FRANÇAISES 

pv M- Gorges @oyaa 

On dit souvent, et à juste titra, que notre 
tempérament nous destine à être les «poires 
do l'Idée : voilé pourquoi, sans doute, les 
• Gestes de Dieu » et lee « Droits de 
l'homme » ont toujours réclamé notre con- 
cours. Ce n'est point ici le lieu de risquer 
entre ces deux objets d'apostolat une com- 
paraison meseéaale, ni de commettre un 
parallele entre les pacifiques missionnaires 
qui, plus perspicaces que M. de Voltaire, 
conquéraient a notre France les « maigres 
arpents de neigea du Canada, et les « grena- 
diers héroïques et burlesques », comme les 
appelait Renan, qui semèrent & tous les 
vents les idées de la Révolution. Tout au 
plus pourrait-on remarquer que l'apostolat 
officiel dés idées révolutionnaires est un 
rôle dont nous avons commencé de nous 
lasser, a partir du jour où sont écluses é 
nos portes certaines « unités nationales » 
que nous avions gracieusement couvées. 
An contraire, malgré les efforts que mul- 
pliê la politique pour déconcerter nos 
missionnaires, leur nombre se multiplie, 
leur domaine s'étend. M. l'abbé Kannengie- 
fer, il y a peu d'années, provoquait en 
Allemagne un grand émoi, en montrant ta 
supériorité numérique des dépenses que fait 
la France pour les missions, tant en 
hommes qu'en argent; et comme l'émotion 
n'est pas une réfutation, sa thèse, quoi 
qu'on lui prétendît objecter, demeurait in- 
tacte. Nous sommes encore, eo dépit de 
l'étranger et en dépit de quelques-uns d'entre 
nous, les premiers missionnaires du monde. 
« Nul pays ne donne des missionnaires 
pareils è ceux que donne la France ., écri- 
vait naguère è la Propagande le cosdjuteur 
de Colombo. 

—o— 
Nos aïeux lisaient les Lettres édifiantes; 

ils avaient raison de les aimer. Mais notre 
siècle positir, moinsépris de longs récits que 
de documents, d'anecdotes que de résultats, 
avait besoin d'une publication, d'allure plus 
scientifique, qui nous retraçât a grands traits 
l'histoire de nos missions et nous en donnât 
le bilan. M. l'abbé Piolet vient d'édifier ce 
monument (1), et l'Académie des sciences 
morales en consacrait l'autre jour la valeur 
en lui décernant une de ses plus somp- 
tueuses récompenses. L'œuvre comprend 
six volumes; chacune des missions fran- 
çaises éparses dans le monde nous est pré- 
sentée par un collaborateur compétent, qui 
a vécu dans cette mission, qui même par- 
fois l'a fondée. 

C'est une • plus grande France • qui se 
déploie lentement sous nos regards, une 
France en germination sur toute l'étendue 
du planisphère ; plus solidement enracinée 
par l'esprit de sacrifice que par l'esprit de 
conquête, non moins efficacement défendue 
par quelques cornettes de femmes que par 
des compagnies de soldats, et d'avance fort 
gdnanie, grace au droit de premières occu- 
pantes que se sont assuré d'aventureuses 
soutanes, pour r « impérialisme » fraîche- 
ment éveillé de certains peuples voisins. 

On sait, en général, que la Nouvelle-Calé- 
donie était è la veille d'échapper a la France, 
au moment où nos Mariâtes'y plantèrent 
notre drapeau; mais ce qu'on sait moins, 
c'est que notre situation en Cochinchine est 
due 1 l'initiative d'un évoque missionnaire 
de la fin du xviii« siècle, Pigneau de Béhaine- 
« Tout païen qui se fait chrétien devient en 
même temps un ami de la France, disait, il 
n'y a pas longtemps, au sujet de l'Indo- 
chine, Mgr Puginier. Plus le nombre des 
chrétiens unnuiintes augmentera, plus la 
Franee aura d'amis dans la pays. » 

Ea vain les vicissitudes de la politique 
installeront-elles, par la suite, certaines in- 
fluences ou certaines puissances étrangères 
dans les pays où nos compatriotes ont fait 
œuvre d'apôtres : il semble qu'alors notre 
ascendant survive è ces vicissitudes ; nous 
gardons prise — une prise souveraine — sur 
certaines alluvionsderameindigène. Témoin 
ce lieutenant-gouverneur de Birmanie, qui 
disait un jour à propos de Mgr Bigaudet, 
évêque de Rangoon : « Quelle force et quel 
moyen que de tels hommes ! Quoiqu'il» ne 
professent pas notre religion, nous avons 

II) Armand Colin, Paris. 

tous pour eux la plus grande admiration, si 
l'Angleterre possédait de tels apôtres, le 
monde lui appartiendrait I »(".'est à M me Mas- 
sieu, l'intrépide exploratrice, que le haut 
fonctionnaire anglais faisait cette flatteuse 
déclaration : l'attrayant volume où elle ra- 
conte comment elle a parcouru l'Indo- 
chine est constellé de témoignages ana- 
logues. 

« Partout, écrit-elle, le missionnaire a 
marché seul, mal soutenu, souvent aban- 
donne, quand il n'a pas été persécuté. Quels 
mouvements extraordinaires ont cependant 
au créer ces modestes pionniers I » 

L'histoire de ces « mouvements extraordi- 
naires » : volle ce que nous offre la publica- 
tion de M. l'abbé Piolet. Ne demandez point 
aux collaborateurs qu'il a groupés de nous 
retracer des pages de leur vie, des histo- 
riettes personnelles, de complaisants souve- 
nirs. Ils ne se trouvent point eux-mêmes 
intéressants; inhabiles à poser devant leurs 
propres regards, ils ne posent point devant 
ceux du public; ce sont des hommes d'ac- 
tion, 4 qui leurs œuvres tiennent lieu d'his- 
toire, et qui considèrent, sais nul doute, 
que la seule autobiographie digne d'eux et 
digne de leur tache est le bilan mémede cette 
tache. 

Mais s'ils nous disent peu de chose — ou 
même presque rien — de leur for intime, et 
s'ils nous laissent deviner plutôt qu'explorer 
l'Ame d'un missionnaire, chacun de leurs 
chapitres, en revanche, jette une lueur très 
claire et très vive sur les peuples au salut 
desquels ils se sont voués. Il faudrait, pour 
en être surpris, n'avoir jamais ouvert un 
livre d'ethnographie ou de linguistique. 
C'est dans les écrits des missionnaires que 
l'ethnographe et le linguiste trouvent en 
générai les renseignements les plus copieux, 
en mémo temps que les plus surs, et la place 
que tiennent les missions dans l'histoire des 
sciences était récemment définie, avec une 
érudition très précise, par M. Bonet-Maury, 
professeur à la Faculté de théologie protes- 
tante de Paris, dans deux articles de la 
Kernte des Deux Monies. 

Tandis que les déclamations « philoso- 
phiques • de Rayual ont condamné à l'oubli 
son Histoire des deux Indes, l'ouvrage 
d'un certain Père Dubois intitulé : Mœurs, 
Institutions et cérémonies des peuples 
de Finde, demeure encore, depuis le 
xviu* siècle, le plus complet an la matière. 
L'Abbé philosophe est suranné, le mission- 
naire reste vivant I De l'Indo-Chine, passez 
au Siam ; se sont les travaux de Mgr Polie- 
golx, un autre missionnaire, qui font auto- 

Le voyageur qui promène ta tente d'étape 
en étape passe rapidement-, il as fait que 
frôler les civilisations exotiques ou enfan- 
tines, et peut-être, i sa fugitive approche, 
font-elles pour lui quelque toilette. Le mis- 
sionnaire, lui, voit les nommes à nu. Ainsi 
qu'au fond des opulentes pagodes s'écaille, 
sous la maligne atteinte des années, la dot 
rure des Bouddhas, ainsi se ternit eu; 
s'émiette, sous l'œil pénétrant du mission- 
naire, le vernis dont la coquetterie humaine 
aime toujours è s'envelopper; et tandis 
qu'on écrivait en France, au sujet de la 
morale chinoise, de gros livres sentencieu- 
sement admiratifs, le missionnaire, lui, pré- 
voyait le Boxer. Il a cette existence séden- 
taire, qui permet d'observer longuement ; 
par surcroît, il est prêtre ; et l'habitude qu'a 
le prêtre d'épier au fond de ranio du plus' 
impeccable néophyte les soubresauts pos-t 
thumes du vieil homme, lait du mission- 
naire un connaisseur d'hommes et un con- 
naisseur de races. De là l'intérêt que pré- 
sentent, pour l'élude des mœurs, des cou- 
tumes, de la psychologie des peuples, les 
dépositions instructives qu'ont envoyées è1 

M. l'abbé Piolet, au sujet de leurs chrétientés 
respectives, ces conquérants d'âmes qui 
demeurent cVç lecteurs d'émes, les seuls 
conquérants qui ne se grisent point de leur 
conquête, puisqu'ils en remercient Dieu, et 
qui dès lors gardent assez de sang-froid"» 
pour la bien connaître et la mesurer exacte- 
ment. 

fnfiraaaister au recul de l'Eglise, è son recul 
volontaire, aux protestations qu'elle lance 
lorsqu'au matière de rites ou de discipline 
certains missionnaires ont poussé trop loin 
la tolérance, multiplié les concessions abu- 
sives, et consenti des masures d'assimila- 
tion qui portaient atteinte è l'intégrité des 
principes. En Chine et dans l'Inde, on a vu 
Rome, au xvni* siècle, décimer volontai- 
rement son troupeau, et cette decimation 
fut presque une ruine. Quelques sourires à 
la religion chinoise eussent peut-être suffi 
pour maintenir en Chine les positions de 
l'Eglise": un Mon possumus intervint, au 
nom de l'unité chrétienne et de la pureté 
monothéiste. Quelques transformations des 
cadres ecclésiastiques, qui auraient adapté 
la hiérarchie romaine è l'esprit de castes du 
brahmanisme et créé, dans le catholicisme 
hindou, deux classes de missionnaires et 
comme deux sacerdoces, auraient peut-être 
assuré les progrès de la croix dans l'Hin- 
doustan : un Non possumus intervint, au 
nom de la fraternité humaine. L'Eglise, évi- 
demment, n'aime point les conquêtes qui 
reposent sur des malentendus; elle repousse 
toute extension qui ne se pourrait maintenir 
qu'au prise d'une désagrégation, tout pro- 
grès ou point de départ duquel survit une 
équivoque. Los courageux apôtres qui n'ont 
è lui donner qu'une minuscule fraction du 
temps, limitée par ta durée normale de la 
vie, et parfois abrégée par le martyre, sont 
impatients de conquêtes  L'Eglise, elle, 
ignora ces hâtives échéances; elle est la 
seule personne vivante ici-bas sur les lèvres 
de laquelle ces trois mots : « J'ai le temps! » 
ne soient pas imprudents. De ça, de là, l'in- 
comparable publication de M. l'abbé Piolet 
produit, sans y viser, une impression dra- 
matique : c'est lorsqu'elle nous laisse entre- 
voir, è travers l'histoire des missions, ces 
conflits douloureux, et douloureusement 
mystérieux, entre l'ardente impatience des 
missionnaires et la longue patience de 
l'Eglise, entre les hommes, qui sont pressés 
pour Dieu, et Dieu qui, dans son éternité, 
attend et veilla. 

GEOBOïS GOTXC. 

Chaque dimanche, la Croix illustré« an 
couleurs, huit pages. — Demander un numéro 
spécimen gratuit, 5, rue Sayard, Paria, mil: 

ROME 

COUVIIQOI DE L' « OSSERTATOM ROsUIO » 
Éfifcg««»«— IIHIMIMin   ■■■»! !■> 

^" ' Borne. «janvier, 10 h. 40. 
VQsservolore Romano réduit & ses 

vraies proportions l'incident des deux ad- 
joints catholiques présent« à la réception 
du Ouirinal lu 1« janvier. 

En faisant cette démarche, ils se sont uni- 
quement conduits suivant leur jugement 
personnel. Tous les commentaires tombent 
donc d'eux-mêmes. 

Dans le même communiqué,YQ&servatore 
te refuse à croire que les adjoints aient fait 
cette démarche comme représentants de 
YUnione Romana, les chefs de cette asso- 
tion sachant que pareille intervention était 
inadmissible, conformément à des instruc- 
tions bien connues d'eux. 

Le même numéro renferme un article 
d'une particulière autorité sur le seul pro- 
gramme possible .des catholiques italiens. 
Ceux-ci ne doivent point viser a constituer 
un parti politique un groupe parlementaire, 
mais à fortifier l'organisation économico- 
sociale du second groupe, quitte à intervenir 
dans l'arène politique quand les nécessités 
locales t'exigent. 

L'article cite avec éloges une lettre de 
Bertone, publiée par le Momenta: « Ce qui 
presse aujourd'hui. y est-il dit, c'est d'orienter 
te peuple par la voie maîtresse de l'élévation 
économique et morale, moyennant une 
bonne organisation. » 

Jr» puis ajouter que l'article de la Civilta 
sur le Volksverein est présenté en haut lieu 
comme déterminant parfaitement la tûcbe 
des catholiques italiens. 

B. SlEWNE. 

Il n'est pas jusqu'à l'histoire générale de 
l'Eglise a laquelle l'ouvrage de II. Piolet 
n'apporte une contribution d'élite. La mono* 
graphie de certaines de ces missions est un 
chapitre achevé de politique religieuse, 
d'une politique qui transige lorsqu'elle peut 
et résiste lorsqu'elle doit. Il y a là des pages 
— ce ne sont ni les moins piquantes ni lac 
moins fécondes en réflexions — qui nous 

Nous publierons demain sur « lee 
municipalités et la lot des inhumations e 
un important article de CYR, qui éta- 
blit nettement, à la lumière des textes, 
que la loi dea inhumations n'a pas un 
caractère impératif, et que le monopole 
est essentiellement facultatif pour les 
communes, non seulement quant à son 
étendue, mais quant à son institution 
elle-même. 

Gazette 
U LltEnTÈ OU CEBCWIL 

Les monopoles de l'Etat se multiplient i 
ce point que d'ici à quelques années le 
citoyen français ne sera plus qu'une chose 
inerte et passive aux mains de \ adminis- 
tration. 

Voici que, depuis le t«r janvier, il faut 
bon gré mal gré dormir son dernier som- 
meil dans le cercueil fourni par l'adminis- 
tration communale. 

11 y en a cependant que cette mainmise 
de l'Etat sur l'individu révolu è juste titre. 

On nous écrit de Lot-et-Garonne qu'un 
brave homme s'est fait fabriquer un cer- 
cueil qu'il a fait transporter solennellement 
à son domicile, après avoir fait promettre à 
sa famille de ne pas en accepter d'autre 
pour ses obsèques. 

« J'ai été obligé, disait-il, de me servir 
des allumettes de l'Etat, du tabac de l'Eut, 
de la poudre de chasse de l'Eut, et voila 
qu'on voudrait par surcroit me contraindre 
au cercueil de l'Etat, je n'en veux pas. » 

Si le brave récalcitrant an cercueil com. 
munal veut bien lire demain l'article de 
« Cyr », il verra que, s'il a un Conseil mu- 
nicipal libéral, ce cercueil ne lui sera pas 
imposé; car le monopole est faculutif pour 
les communes. 

LE THBB.E IU IHQuE DE BORT 

On sait que peu de jours après son avè- 
nement au trône ensanglanté de Serbie, 
Pierre Karageorge commanda è un artiste 
français la figurine d'un timbre-poste de- 
vant représenter le profil du nouveau roi et 
celui de son ancêtre Karageorge. 

Le travail fut exécuté è la satisfaction 
générale et les nouveaux timbres mis en 
service. 

Mais voici que par ordre du roi Pierre 
on retire subiument ces timbres de la cir- 
culation et que l'on cherche à racheter ceux, 
qui sont entre les mains des collectionneurs. 

Pourquoi ce revirement subit? Voici l'ex- 
plication donnée et que nous ne pouvons 
d'ailleurs contrôler, mais qui est très 
curieuse si elle est exacte. 

On s'était aperçu qu'en tenant ut timbre, 
les têtes en bas, on voyait clairement appa- 
raître le masque de mort du roi 
-Akaaadre Oseaaasjvisch. Los 
roi Pierre et de Karageorge forment les 
yeux d'Alexandre, les mousuches des deux 
têtes les sourcils du mort, enfin le sourcil 
et l'oeil de Karageorge constituent le nez et 
la bouche d'Alexandre. 

On comprend que le roi Pierre n'ait rien 
trouvé d'agréable danscette transformation 
de son prolil renversé. 

us BUS mcEummEs 

Depuis quelques mois, la commune 
d'Ecbirolles, près Grenoble, était terrorisée 
par des incendies évidemment .dus à la 
malveillance, et dont les auteurs restaient 
insaisissables, malgré la plus active sur- 
veillance. 

Cependant, les incendies se multipliaient, 
et le village tout entier était menacé d'être 
réduit en cendres, lorsqu'une particularité a 
fait découvrir sinon les incendiaires, du 
moins le criminel procédé employé pour 
Incendier. On a trouvé, en effet, à proximité 
de plusieurs maisons, des cadavres de rats 
plus ou moins roussis, et portant autour de 
ta queue un fil en laiton qui maintenait a 
l'autre extrémité une éponge vraisemblable- 
ment trempée dans le pétrole ou l'essence. 

Les malheureuses betes avaient été brû- 
lées avant d'avoir pu remplir le rôle crimi- 
nel auquel on les destinait. 

Cette découverte, loin de calmer les in- 
quiétudes des habitants d'Kchirol les. ne pent 
que les accroître, car comment se défendre 
contre les rats incendiaires ? 

LE RECOUP DES VOTIBFS 

Un statisticien italien a compté le nombre 
des voyages accomplis par habitant dans 
l'année sur les principaux chemins de fer 
d'Europe, et il donne le tableau suivant : 

Hongrie, 3,53; Suéde. «,ei ; lui.t. 3 i  : Rou- 
manie, 1,17; Russie, 0,74 

L'Anglais continue donc a tenir le record 
des voyages. 

LE RÏQLEMENT 
D'ADMINISTRATION PUBLIQUE 

On nous demande quelle est la portée du 
règlement publié hier au «a/et de la liqui- 
dation des religieux. 

A notre avis, la voici : 
Obligé de s'incliner devant les récentes 

décisions de la magistrature, M. Combes 
renonce à imposer des liquidateurs aux 
Congrégations mixtes. 

Mais il multiplie les difficultés autour des 
noviciats des Congrégations ayant .des «ta 
blissimsnls   d'enseignement  à   l'étrangei 
ftour limiter, et, s'il le pouvait, supprimei 
eur recrutement. 

La re« des \\m éleetorales 
On va commencer dans les mairies la re- 

vision des listes électorales. 
Cette opération prendra On aux premiers 

jours de lévrier. 
Elle a une grosse importance, et trop 

d'électeurs ont le tort de s'en désintéresser, 
comme ils se désintéressent d'ailleurs d'aller 
voter. 

Sait-on quelle est la proportion de ces 
électeurs insouciants ? 

Elle est 4 Paris exactement de 27 %, c'est- 
à-dire que sur 100 citoyens jouissant de 
leurs droits civiques, 73 seulement vot-o;. 

En vain, les paresseux et les insouciants 
objectent-ils qu'il n'y aura pas d'élections 
générales pendant l'année 1905. 

Est-ce que des élections partielles ne sont 
pas toujours possible«? Est-Il possible d'en 
méconnaître 1 importance en voyant l'achar- 
nement que M. Combes met à combattre la 
candidature de l'amiral Bienalm •" 

Angleterre. 27,40; 
17,39; Belgique, 17,1 
mark, 7,54; Autriche, 

Suisse,   «0,40 ;   Prusse, 
i; France,  9,57; D«ne- 

6,33;   Hollande, 5,00; 

rEURLETOIf   DU   b JANVIER   1906   —   •   — 
 —    Il   11    «■!■■■ ssmMJs"Wimmle»»i»aa»»»MassTsasWM 

LE PAIS DE CIZ NOOS 
LES    BARRIÈRES 

Oüb.le longue et écœurante journée! De- 
puis des heures et des heures il marchait, 
Iaca>B«cftu:t<Htaulës,aurlesroutu?t>uu«uHes> 
L.U.' uuraut cet éirung.*Ltnys. ni ville m clin- 
aa#iM, où l'on respirait des oueu.-» i atlas, où 
la terro était faite da piatru. de bouteilles 
cassées et cfherb« jaune et sala radiés A 
toutes sortes de débris. 

De maisons, point. Des espèces de vi- 
laines baraques construites en vieilles 
planches, en vieilles boites, en n'importe 
siuoi d'un peu solide, sur te bord ua la route ; 
et, dans coa baraques, de plus vilaines gens 
encore, à peinas habillés de chiffons de 
toutes couleurs, faisaient leur cuisine sur 
des trépieds boiteux rn su criant des choses 
Jro*tsiéres  dans  ua  drii'*» de jargon  que 

ea a-Marte   ne   comprenait   înâcne   pas   à 
moitié. 1 Un bien mauvais pays pour la vente! De- 
puis huit jours, 1*J caissier n'avait pu placer 
d i sous de sa marchandise; dans les vii- 
■••ftes cossus at bien bâtis qu'il avait traver- 
sés, les belles boutique*; ne manquaient pas 
M l'en »'avait que faire de la pauvre mar- 
chaodise du colporteur; aussi, ia .»elite 
bourse de cuir qui renfermait sou argent 
était presque vide, et voilà plus d'une se- 
«uaine que Jena-Marie ne mangeait plus à sa 
Idiaj, vivant de mauvaise charcuterie et de 
jB*oM-iivT*8 do ce nain blanctuaiatu u.n'ét4it. 

pas habitué et dont il faudrait de si grands 
morceaux pour se rassasier. 

Oui, un bien mauvais pays! et où l'on se 
sentait ai peu chez soi t où tout le monde 
vous regardait passer en riant comme si 
vous étiez ridicule 1 où des filles hardies en 
cheveux frisés et robes clairet, toutes collées 
A la taille, se retournaient pour so moquer 
de vous, et vous toisaient avec des yeux 
effrontés  

Et puis, toutes les laides choses qu'on 
cache ailleurs, étalées la à la vue de tous. 
Ces bals ouverts, les soirs, dans tes auberges 
où l'on s'arrêtait, ces mauvais journaux 
illustres distribués, donnés pour riant tous» 
é des enfants, à das j*un«s filles» Ces gra- 
vures à faire baisser des yeux honnêtes 
exposées derrière les vitrines, dans les 
kiosques, sur les murs, parfois! 

Depuis le matin de es jour-là, surtout, 
Jean-Marte marchait de dégoût en dégoût at, 
dans sa hftte de quitter est affreux pays, il 
n'avait môme pas songé à déboucler sa 
caisse. 

Il marchait vite, vite, droit devant Lui; 
une pluie froide et très une lui qoulait dans 
le cou et tout le long des bras, le pénétssstt 
et le glaçant peu à peu. 

La nuit venait, une nuit brumeuse ds dé- 
cembre et ta lumière jaune et laids des 
becs de gaz placés de distance an distança 
traversait à peine le brouillard gris qui 
s'emparait de la touts et da la Blaute 
boueuse où fumaient des cheminées 
d'usines. 

Jean-Mari« s'avait MIS maagé de la jour- 
née, et, moins oar apsMtit quo par er ai si* du 
défaillir, il chercha «es yovsj uso- boutique 
de boulangsr, mais l'obscurué dsseoaJait 
partout et, même an marobant tout à fait 
»urisbojj. dt UJ-wûta UAft^iysjfcpasà 

lire les enseignes écrites '.à et là à l'encre, 
à la craie sur les petites masures noires. 

La campagne finissait, cependant; cette 
espèce de campagne sans arbres ni verdure 
dont le paysan avait cru ne jamais sortir. 
Les maisons se faisaient plus grandes ; 1s 
rout« s'élargissait et se coupait de petites 
rues transversales. Un grand bruit de voi- 
tures et de sifflets de chemin de fer s'éle- 
vait du fond de la brume, qui se piquait dt 
petits points rouges et jaunes. 

Mais, était-ce trop grande fatigue physique 
ou dépression morale, ou défaillance? le 
jeune homme commeD<;ait à ne plu« rien 
voir, pas même la trottoir qui s'allongea it 
maintonant sur ls bord de 1s rus; à »s plus 
entendre, pas même 1st cris et let avertisse- 
ments des cochers qui dirigeaient à grand- 
peine leurs chevaux dans le brouillard. 

Tout à coup, il sentit un objet très lourd 
le frôler et, avant même qu'il songeât à se 
garer, uns douleur terrible lui avait tra- 
versé la jambe gauche. Il tomba — un cri 
s'étouffant dans sa gorge — la tête dans 
quelque chose de glacé    Vaguement, il 
entendit des gens parler autour de lut, uns 
voix surtout, très haute, qui disait : 

— Ça ns s'est jamais vu, da marcher en 
pleine rue, à Paris, par un brouillard pa- 
reil! 

Paris Etait-ce Paris*.... Mais non) 
i,était la montagne avec set belles cas» 

cades gelées st ses sapinières brillantes! 
Cette eau qui lui coulait sur la tête, c'était 
cells du Gave, si transparent entre les 
aunes, du Gave dans lequel il était venu se 
baigner — par un jour trop froid, tout ds 
même! Ces voix, c'étaient celles des bergers 
qui l'interpellaient, là haut, deieurscabsnstL 
 Kt tout à coup, un« vision très netta lus 
fitaät davaat i«a j^u> ; uji isard à la gpu/F 

rure merveilleuse, qui se mirait dans un 
glacier  

Puis, il ne vit plus rien, n'entendit plus 
rien et, dans le Gaye brillant, il se sentit 
disparaîtra et mourir  

XI 
LA    SALLE    M* 4 

— Nous concluons donc, Messieurs, ê 
l'amputation, seul moyen de salut désor- 
mais; c'est es que j'avais diagaosUqué hier. 
La nuit a dû être mauvaise, ma Soeur f 

— Fiévreuse au possible, avec un délira 
continuel. 

— C'était prévu. Refaites I« pansement, 
jeune homme... Etal doucement! se trem- 
blez pas ainsi, que diable!.     attest  le 
cotos hydrophile  Soulevez très Usàro- 
ment le' membra attaqué  Allons  tome, 
•lus vite qu« ça I Tous n'esupôcherez pas le 
malade  de crier! Bon! Le bandage, 
maintenant pas trop serré Ma SUJUT, 
continuez les cataplasmes et les  bains  
d'heure en heure   Veuillez me  prêter 
toute votre attention. Messieurs : je résume 
au tableau la marche et le traitement de La 
maladi«. Nous nous trouvères» probable- 
maat demain en présence de la gangrène. 
Veuillez me suivre, Messieurs! 

KL pendant que le jeune étudiant, tout 
paie et la main tremblante, achevait la pan- 
sement — un pansement horrible à faire, à 
une jambe écrasée, — le D' profesâeur 
Duval, froidement et d'une façon très rsmar- 
ojuable d'ailleurs, expliquait aux jeunes 
gens qui l-acoornpagsaient, la marcha du 
mrt tamble dont Jeoü-Mnrte se mourait. 

Depuis le soir où la roue d'une char- 
rette lui avait brisé la jambe gauche, 
•û, tombant dans la ruisseau glace d'une 
rut de faubourg, il y -aveiteié ramassé à 

On a tort de fréquenter plus le Palais» 
Bourbon que le Palais de Justice : les témoi* 
gnages reçus parles tribunaux sont souvent 
plus instructifs que tes déclarations minis, 
térielles fournies à la Chambre; ceux-ci 
servent de contrôle a celles-là, et leur donnent 
un éclatant démenti. 

Je voudrais qu'on dit, à l'audition d'une 
affirmation de M. Combes : Attendons les 
témoignages pour savoir si c'est vrai. 

Ainsi, lorsque le président du Conseil a 
attisé ISJI'M isEseajtit l'existence des tcbes. 

que le général André a osé punir te capi- 
taine qui les collectionnait dans son cabinet, 
et que l'un et l'autre ont flétri leur confec- 
tion, il eût été prudent, de la part de la 
Chambre, d'attendre, avant de lee absoudre, 
les témoignages en justice de Vadecard et 
du commandant Paaquier, ces maîtres 
hchards, sans compter celui du préfet Joliet 
qui marche sans dégoût dams leur sillon, 
tout autre chose que lumineux- 

Ces témoignages ont été reçus hier par 
la i*« Chambre : its démontrent jusqu'à l'évi- 
dence que MM. les ministres se sont moqués 
de ia Chambre. 

M. le préfet Joliet ayant rétracté sa pre- 
mière déposition devant le commissaire de 
police : Eu.établissant des fiches pour le 
Grand-Orient, j'ai renseigné le ministre, 
fai (ait mon devoir; ayant supprimé do 
cette déposition : J'ai renseigné te mi* 
nlstre, et ayant déclaré : Quanti f envoie 
une fiche à Vadecard, Je ne sais pas 
ou elle va, il importait de savoir où était 
la vérité ; M« Bazire l'a trouvée dans la dé- 
position de Vadecard : 

— Est-ce sur la demande du ministre de 
la Guerre que les renseignements étaient 
fournis? a interrogé M* Bazire. 

Et Vadecard du répondre : 
— Sans aucun doute. 
— Los correspondants le sa valent-Us ? 
— Les uns oui, tes autres non. 
— Dans quelle catégorie était le préfet-de 

la Vienne? 
— M. Joliet savait ce que l'on faisait de 

ses renseignements. 
Ainsi, la vérité est faite sur le caractère 

des fiches de M. le préfet; elles étaient 
adressées eu Grand-Orient poor le ministre 
qui avait demandé au Orand-Orient de lui 
servir d'intermédiaire. 

M* Batire poursuit avec une Impitoyable 
méthode : 
_ Que contenaient les fiches envoyées au 

correspondant? 

demi mort pour Atre transporté à l'hôpital, 
le jsune homme n'avait pas repris oonoais- 
sance. 

Et, disait le professeur Duval a seselèTes. 
il fallait moins attribuer le délire continuel 
et la faiblesse excessive du malad« à l'ac- 
cident dont il avait été victim« qu'à une 
•ntérMure et fort ancienne prédisposition 
morbide, qui avaiteu probablement sa sourte 
dans des excès de fatigue, des privations d« 
tuutes sortes ; le moral lui-même, si l'on en 
jujrestt d'après les divaaations de la fièvre, 
devait âtre très déprimée Voili pourquoi on 
était «a droit d« s'attendre à tout. 

— Faudra-t-U appeler le prêtre? dssnsnri« 
la Scaur. 

— Demain matin, si la nuit n'a pas été 
meilleure, le danger de mort est presque 
imminent même dans le cas où l'amputation 
réussirait. Je doute que la connaissance 
revienne. 

Voyons maintenant letypnoïdique apporté 
avant-hier au soir, numéro 41. Ici encore, 
Messieurs, mauvais état de l'organisme, 
maigreur excessive, eerps très frêle, usé 
probablement par ua travail malsain lait 
dans de saauvaises conditions. Bccnymeses 
aux épaula« et aux bras, traces de roairwu« 
traitements «mené trop tard à l'hôpital 
plus graaaVchesa à faire  Issayer les 
bains froids. Le malade en a. selon tente 
apparence, pour peu de jours. Il est absolu- 
ment inconscient  

Cinq minutes après le passage du docteur 
Duval, le jeune nomme du Ht numéro 41 
fait un léger mouvement et se soulève pour 
regarder son voisin   condensée comme 
lufl Ils devraient parler plus bas, tout de 
même, ces nstdeoans, s'ils désiraient que 
vous ne les entendissiez pis djagavsttquer 

Tout à coup, Jean-Marie se retourne aussi. 
Les deux jeunes gens sont maintenant le« 
yeux dans les yeux : 

— Perdu t prononce le psyaaa d'une voie 
sans limera. 

— Perdu I lui répond le tt>rpnoT«!que. 
— r ait jours au plus! 
— Demain peut-être? 
— Rien é faire ? , 
— Encore  une chus«,..::    _ sais?  

les Pyrénées, Notre-Dame de Lourdes.  - 
un cierge! 

— Oui, je me souviens! Saint sfédardl.-... 
un ciarge  flee fleurs blanches  

— Fnssmbl«, ai noua eiiiiHann« ! 
— Oui, Notre-Dame de Lourde«! Rose y 

croyait! 
— Avec la caisse  pas ici! les filler 

vous regardant!.... elles rient Lecapulet 
nleu'.... Elle vient!.... Mariette.-.. Regarde, 
la!.... 

Le docteur venait «SMOrtfr de la salie. La 
Scour de oberste arrivait : 

— Ne VOM« agitez p«st oréVinn« t «Ite 
doucement; ra repos; pas aa» pare»«; je 
vais vous faire noire Vous irez mieux < 

— Mie»!.... elle est nenne! ricaaa le 
SniieTdieu«   en   se  retournant   dans sas 

-ans; puis, recouvrant pour une annule la 
liberté de sa pensée et de sa parole ; 

— «t'est avis que sü n'y a qn'Duval qui 
s'en mêle, nous sommes finis tous les doux 
et on peut aller chercher M'«leur l'curé taut 
d'auite ! Et suis, vrai de vrai. c.qu.'çi m'in- 
diffère, au fond, d'claquer 1 

<A twbme.) 
ütaannm »'Eaoeu. 

{DroiU a* frfductten «t a« Trpro«e«ot»m 
rdjsandfj — 


